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Disponible :
Magnetic Desires
Serveuse dans une petite ville d’Espagne, Emilia joue le rôle de la jeune femme insouciante et légère. 
En réalité, elle est constamment sur le qui-vive et craint chaque jour d’être rattrapée par un passé traumatisant, sanglant. Elle prépare déjà son départ prochain afin de brouiller les pistes.
Sauf que Gregory fait irruption dans sa vie comme une tornade. Elle devrait normalement le fuir comme la peste, lui qui est arrogant, insupportable… et décidé à la séduire !
Si Emilia se laisse aller au désir, elle risque de le payer de sa vie…
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Disponible :
Vicious Temptation
Il aura suffi d’un regard pour que la vie ordonnée de Keeva s’effondre et que la conditionnelle d’Arthus soit menacée.
L’un et l’autre s’attirent, pourtant tout les oppose. Keeva est mesurée et discrète, tandis qu’Arthus est arrogant et dangereux. 
Elle l’intrigue autant qu’elle l’obsède. Il l’exaspère autant qu’il la trouble. 
Entre défis et passion, ils devront faire front lorsque leur douloureux passé reviendra les hanter. Ils n’auront alors que deux possibilités : en sortir vainqueurs ou détruits.
L’attraction sera-t-elle plus forte que les fantômes de leur vie d’avant ?
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Disponible :
I'll Protect You
Fier et inflexible, Sacha Azarov est le bras droit de Marco Gardani, chef du plus puissant clan mafieux de la Côte d’Azur. 
Il exécute les ordres sans poser de questions, vouant une loyauté inébranlable à ceux qui lui ont offert une nouvelle vie.
Il ne se laisse jamais attendrir, par rien ni personne. Alors veiller sur Mélanie Martin, veuve et mère de deux ados, ça devrait être une mission de routine, non ?
Sauf qu’elle le déstabilise par sa force et sa douceur, elle s’insinue dans ses rêves et ses désirs, donne envie à Sacha de choses qui lui sont interdites…
Comme de désobéir aux ordres pour la protéger. Et si Sacha perd son honneur, cela pourrait leur coûter la vie.
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Disponible :
Love Naked
Lorsque Ben se retrouve en une des journaux après un énième scandale, c’est la frasque de trop. Son père, furieux, pose un ultimatum au milliardaire : il va devoir se ranger et se marier, ou il n’héritera pas de la société familiale. 
Le jeune homme décide de relever le défi, mais à sa manière. Et quelle meilleure provocation que de choisir Selena, strip-teaseuse sensuelle et mystérieuse, qui est l’exacte opposée des femmes que son père aimerait le voir épouser ? 
Sauf que Selena n’a pas de temps à perdre pour des caprices : mère célibataire, fuyant un passé douloureux, elle élève seule son fils atteint d'une maladie grave et peine à faire face aux factures médicales.
Elle n’accepte la proposition de Ben qu’à deux conditions : il l’aide avec le traitement de son fils, et leur mariage reste platonique.
Mais peu à peu, les barrières et les masques tombent, et le désir s’en mêle…
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Disponible :
Dark Love
Anna est douce, innocente et inexpérimentée.
Et elle a décidé que ça devait changer !  
Entraînée par son amie Iris, libérée et sulfureuse, elle découvre les amants, la volupté et le désir.
Et si, pour guérir de ses blessures, il fallait se brûler les ailes ?
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« Le paradis, c’est la fusion de deux âmes

dans un baiser d’amour. »

George Sand, Leone Leoni





I
PAS SUR LES LÈVRES


1. Ma vie pour un macaron
Violette
La fraîcheur des fruits, l’arôme du chocolat, le croquant de la meringue, le velouté du miel, la profondeur de la réglisse, le fondant de la pâte d’amande, le croustillant du feuilletage, le mystère de l’anis étoilé…
La pâtisserie est ma religion.
Intemporelle, rigoureuse, délicate, excentrique, précieuse, généreuse : elle a quelque chose de divin.
Et je m’apprête enfin à accéder au Panthéon des éclairs, babas, macarons, mousses, financiers et autres créations d’exception.
Alors pourquoi est-ce que mes mains tremblent tant sur ce foutu volant ?
***
– Je donnerais ma vie pour un macaron au yuzu, là, tout de suite ! Pas mieux comme anxiolytique ! soupiré-je en m’éventant au volant de ma Mini.
– Souviens-toi Violette : ta carrière avant tout ! tente de me remotiver Adèle, à l’autre bout du fil.
– Je suis justement en train de me demander si ma santé mentale ne devrait pas être ma top priorité… plaisanté-je à moitié, en fixant la route.
– Tu ne vas quand même pas te dégonfler ?
– Ce serait mal me connaître, chérie ! Par contre, je pourrais crever un pneu en route…
– Violette Saint-Honoré, je ne te pensais pas si froussarde ! C’est la perspective de bosser pour Blake Lennox qui te paralyse ? Il y a une semaine tu parlais de lui planter une fourchette dans les deux yeux et aujourd’hui tu paniques à l’idée de croiser ne serait-ce que son regard…
Soyons honnête : elle marque un point.
Mais elle n’a pas besoin de le savoir…
– Bien essayé, mais non. Si je ne suis pas rassurée, c’est parce que je m’apprête à intégrer la brigade d’un resto cinq étoiles. La crème de la crème ! Le plus réputé de tout San Francisco ! Rien à voir avec son chef et propriétaire, j’ai nommé M. Orgueil et Préjugés.
– Bon, Jane Austen, ne réfléchis pas et fonce ! Ce job est fait pour toi. Et tu n’es pas censée téléphoner en conduisant je te rappelle…
– Kit mains libres. Et merci pour ton soutien indéfectible, traîtresse ! ris-je en m’apprêtant à raccrocher.
– Tu sais que je suis toujours de ton côté, Vi !
– Oui. Je n’oublie pas que tu m’as donné ma chance en m’embauchant dans ton restaurant, il y a un an et demi. Que j’ai pu y faire mes preuves. Que sans toi je ne serais pas là où j’en suis aujourd’hui. Je te dois beaucoup, Adèle Joly !
C’est la vérité. Sans cette adorable Française aux yeux de chat – expatriée aux États-Unis, comme moi – je n’aurais pas pu gravir les échelons si rapidement. À seulement 26 ans, j’ai réussi à me faire un petit nom dans le milieu très fermé de la pâtisserie haute couture.
– Tu le mérites, ajoute mon ex-patronne, devenue meilleure amie. Quoi qu’il arrive, n’oublie pas qui tu es et ce que tu vaux ! « Un talent français, brut et exaltant sur lequel il faudra définitivement compter. » « Pâtissière de génie pas plus haute que trois pommes. » « Violette Saint-Honoré, une fée des cuisines en route vers la célébrité. »
Avant de mettre promptement fin à cette conversation, Adèle vient d’énumérer les différents titres des magazines culinaires que l’on peut lire en kiosques, ce mois-ci.
Pas de quoi avoir les chevilles qui enflent : le mois prochain, ils mettront le grappin sur « Un talent encore plus brut, encore plus exaltant »…
Cette soudaine notoriété, je la dois à la passion infinie que j’éprouve pour mon métier, certes, mais aussi au hasard. Il y a quelques semaines, des critiques gastronomiques se sont invités sur mon lieu de travail – Chez Adèle et, à l’issue d’une dégustation, ont encensé mes dernières créations. Le mot est passé et quelques jours plus tard, des journalistes frappaient à ma porte pour me repeindre le portrait. À ma plus grande surprise, je n’ai eu droit qu’à des éloges. Des propositions d’embauche ont suivi, toutes plus étonnantes les unes que les autres. Certaines venaient tout droit de Paris – d’établissements dont les noms prestigieux m’avaient toujours fait rêver – mais j’ai choisi ma ville d’adoption : San Francisco. Un palace d’exception, mené d’une main de fer par Blake Lennox, l’homme le plus doué, le plus attirant, mais surtout le plus arrogant et provoc de sa génération.
Toujours la même histoire : une fille qui connaît une fille, qui connaît un mec, qui connaît un autre mec. Pour simplifier : Adèle est devenue ma boss, puis mon amie, elle a rencontré l’amour – Damon, le motard sexy. L’homme à la Harley avait un cousin – une sorte de frère, qui se trouvait aussi être un grand chef. Ce mec-là, c’est Blake.
Le richissime, célébrissime et troublant Blake Lennox.
Jusque-là, on ne peut pas dire qu’entre le géant aux airs de bad-boy – dus à ses muscles, plus qu’à ses yeux limpides – et moi, le courant soit passé. À moins qu’on parle d’un courant électrique, du genre de ceux qui électrocutent. À chacune de nos rencontres – qui se comptent sur les doigts des deux mains – M. Grande-Gueule s’est amusé à me tester, sans relâche. Il a essayé de me déstabiliser, de me faire sortir de mes gonds. Inutile : quoi qu’il fasse, je ne compte pas tomber dans le piège. Pour mieux lui résister, je joue au même jeu que lui. C’est un peu puéril, totalement stérile, mais terriblement amusant.
J’ai compris comment contrecarrer ses attaques, maintenant.
Mon sourire le désarme bien plus que ma colère.
(Le sien, par contre, me rend toute chose.)
(Encore un détail que personne – si ce n’est moi – n’a besoin de connaître.)
La différence qui tue – et qui fait que j’ai les mains moites, au moment de me garer au parking : à partir de lundi, il sera mon patron. Pas mon supérieur hiérarchique direct, puisque – Dieu merci – il préfère snacker une noix de Saint-Jacques, lever un filet ou flamber une canette plutôt que chemiser un moule de pâte à tarte.
Non, son ombre ne me hantera pas au-dessus de mon plan de travail.
Mais partout ailleurs, oui.
Blake Lennox est non seulement le grand chef étoilé de ces cuisines, le propriétaire du palace, le porteur du nom, mais aussi le symbole de l’excellence suprême qui y est associée.
Non, vraiment, pas de quoi stresser.
J’ai signé. Trop tard pour reculer.
Je m’extirpe de ma Mini un peu cabossée, tente de trouver un semblant d’équilibre sur mes talons hauts, tire exagérément sur ma veste de tailleur beige acheté dans le seul but de me fondre dans le paysage – dont la coupe droite et la couleur fade me donnent un peu envie de me flinguer – et me force à avancer jusqu’aux ascenseurs. Même le sous-sol est luxueux et sent le propre. Inutile de préciser que parmi toutes les voitures garées, la mienne est la seule à dénoter.
Une fois dans la cage métallique qui me mène lentement au rez-de-chaussée, je lisse rapidement mon carré blond – en prenant soin d’ignorer superbement le reste de mon reflet, pour ne pas succomber à la morosité de ma tenue.
Qui atterrira bientôt dans une benne…
Arrivée à la réception, je suis accueillie par la voix outrageusement douce et polie d’une certaine Rosie Welsh, sublime métisse aux yeux clairs. Je ne peux suivre notre conversation qu’en diagonale, obnubilée que je suis par la beauté des lieux, son immensité. C’est la deuxième fois que je pose les yeux sur ces larges colonnes en marbre clair, sur ces vertigineuses baies vitrées et sur le mobilier design qui habille le grand hall, mais mon ravissement reste intact. Dans ce décor somptueux, je promène inlassablement mon regard, des zones éclairées aux zones plus sombres, des zones grouillantes aux zones dépeuplées. Je ne vois plus les gens. Mes craintes se volatilisent un instant. Le temps s’arrête, m’octroyant une parenthèse bercée de quiétude.
– Violette Saint-Honoré ?
Je me retourne vers la voix légèrement rocailleuse qui vient de prononcer mon nom en marquant exagérément le r. Depuis que j’habite sur ce continent, je remarque que les Américains aiment bien s’essayer à la langue de Molière – bien que leur prononciation étrange ne s’y rapproche ni de près ni de loin. La jeune fille brune un peu rondelette me sourit en me tendant la main. Je la serre, ravie par ce contact franc. Son visage sympathique et ses grandes billes noires m’inspirent immédiatement confiance. Elle doit avoir à peine vingt ans mais porte avec élégance sa tunique noire à liseré blanc griffée Lennox Hill et son calot assorti.
Élégant, certes, mais ça manque de couleur, de vie !
– Je suis Jenny. Jenny Langley, la petite dernière de la brigade pâtisserie ! Ça fait des semaines que j’attends de vous rencontrer ! Et de vous voir travailler !
– Enchantée Jenny, ris-je, flattée. Je ne serai donc pas la seule femme dans l’équipe. C’est bon à savoir !
– Non, on sera deux ! Toujours en sous-effectif par rapport aux collègues masculins, mais on brillera par notre talent, plutôt que par notre supériorité numérique ! glousse-t-elle.
– Je n’aurais pas dit mieux ! l’imité-je – un ton en dessous, tout de même.
– Suivez-moi, je suis chargée de vous faire faire le tour des cuisines ! Vous commencez dans trois jours, c’est ça ? Après le week-end ?
– Oui. Si tout va bien…
Elle m’adresse un clin d’œil mutin, puis part en trottinant de l’autre côté du hall.
Une boule d’énergie, comme moi. On est faites pour s’entendre !
La brunette traverse les doubles portes juste avant moi. Je pénètre à mon tour dans l’immense espace rempli de tables de travail, de comptoirs, d’armoires – tout ça en inox rutilant – de rangées de fours et appareils de cuisson dernier cri, de trois chambres froides, de fumée, d’odeurs, de flammes, de bruits de casseroles, de lames de couteaux, de dur labeur. Ce lieu qui deviendra bientôt mon terrain de jeux, d’inspiration, de création, mon laboratoire de savant fou – fou de bonnes choses.
Il est 17 heures, le service ne débutera pas avant deux bonnes heures, mais je suis bluffée par l’agitation et la concentration qui règnent en cuisine. J’ai déjà travaillé dans des grandes maisons en France, déjà connu la rigueur des établissements étoilés, mais rien comparé à ça. Lorsque je bute dans un chef saucier, sur mon passage, c’est à peine s’il me voit. Aucune tête ne se lève sur mon chemin, lorsque je continue ma traversée pour rejoindre l’espace réservé aux pâtissiers. Il doit bien faire dix degrés de plus que de l’autre côté du mur, mais les cuisiniers sont habitués à la chaleur harassante, au bruit incessant. Ils encaissent, pour leur art.
J’ai conscience d’être bizarre, mais ça m’émeut…
Cette passion, ça ne s’explique pas.
– Ah, vous voilà ! Vous vous êtes perdues en chemin ? nous accueille un grand brun toqué d’une quarantaine d’années, les mains posées sur les hanches. Jenny, retournez aux préparations.
Mon acolyte s’exécute sans broncher, apparemment impressionnée par le faciès autoritaire de son chef.
– Violette, c’est ça ? reprend-il en m’attirant à l’écart.
– Violette Saint-Honoré, oui.
– Bien. Vous faites encore plus jeune que dans ces magazines. J’espère que Mr Lennox ne s’est pas trompé à votre sujet… lâche-t-il machinalement, comme à lui-même. Je suis Lance Kimmler, le chef pâtissier du palace. Vous avez directement été promue chef de partie, puisqu’apparemment votre réputation vous précède. Vous et Victor, vous serez mes relais. Mes bras droits.
– Victor ? dis-je en cherchant l’inconnu du regard – comme s’il allait magiquement apparaître.
– Victor Lamotte, un de vos compatriotes. Il travaille pour moi depuis des mois, il a déjà fait ses preuves. Vous le rencontrerez bien assez tôt, me coupe-t-il sèchement. Comment êtes-vous niveau leadership ?
– Pardon ?
– Manager des gens, vous savez faire ? Diriger une équipe ? Les commis et les pâtissiers feront appel à vous régulièrement. Pour des directives ou des conseils. On vous confiera également la responsabilité des futures créations, des nouvelles cartes de saison, apparemment c’est votre fort. Vous pensez que vous survivrez ?
Après avoir ponctué sa phrase de mépris, Kimmler se rapproche d’un de ses employés-larbins – pour le sermonner en silence. Tout est dans le regard. Un regard qui assassine.
Le coulis de fruits rouges a trop chauffé, il est vrai.
– Oui, je survivrai, finis-je par affirmer. Vous savez, si j’ai accepté ce poste, c’est que d’autres que vous m’ont jugée à la hauteur d’y prétendre.
– Vous pouvez répéter ? me demande-t-il distraitement en se retournant.
– Oui, chef. Ce poste est fait pour moi.
– Ne reste plus qu’à le prouver… À lundi alors ! grommelle la grande tige avant de s’en prendre à un commis.
Sur mon chemin du retour, je croise le fameux Victor – Jenny me fait des grands signes pour me faire comprendre qu’il s’agit – malheureusement – bien de lui. Le Français aux yeux fouineurs me détaille rapidement, puis il décampe, un sourire moqueur sur les lèvres. Heureusement pour moi, un certain Avery – beau métis aux yeux clairs – vient se présenter et mon impression générale passe de quasi catastrophique à semi-passable. En deux minutes de conversation, je découvre qu’il est non seulement charmant, beau garçon et plein d’humour, mais qu’il est « Monsieur Chocolat », ici.
Et le chocolat, j’adore ça…
– Pour info… me chuchote Jenny, juste avant que je passe la porte et sorte des cuisines. Kimmler, on le surnomme « le Killer »…
Merci Jenny. Juste histoire de terminer la visite sur une note plus légère…
Mais ma visite ne fait que commencer. Une fois de retour à la réception – où j’envisage de récupérer mon badge et mon pass de parking – je me fais accoster par un énième étranger qui connaît mon nom.
– Miss Saint-Honoré ? Bonjour, je suis Angel, le majordome chargé de votre installation. Je veille au confort de tous les chefs du Lennox Hill Palace qui résident sur place.
Eh oui… Je vais vivre ici en plus d’y travailler…
Une condition sine qua non de mon contrat.
Je serre la main de l’homme, en lui adressant mon sourire le plus courtois.
– Vous serez mon ange gardien, si je comprends bien ?
– Exactement, Miss Saint-Ho…
– S’il vous plaît, appelez-moi Violette.
– Vous emménagez demain il me semble, Violette ? me sourit mon interlocuteur.
– Après-demain.
– Ah, très bien. En attendant, laissez-moi vous guider. Il est temps que vous découvriez vos appartements !
Je suis le quinquagénaire latino jusqu’aux ascenseurs. Une fois à l’intérieur, je le vois glisser une clé électronique dans une fente et, immédiatement, la voix doucereuse de l’opératrice de la cabine annonce « Zone privée, niveau 5 ».
– Zone privée, niveau 5 ? répété-je.
– La zone en dehors des cinq cents chambres accessibles aux clients, Miss Violette. Tous les hauts gradés des cuisines vivent au palace. Pour faciliter les emplois du temps, les horaires décalés, vous comprenez ? Dix suites leur sont réservées. Elles sont disséminées sur cinq niveaux. Huit sont actuellement occupées, sur les quatre premiers niveaux. Vous serez seule au cinquième, vous pourrez donc jouir d’une tranquillité totale.
Une sonnerie retentit dans la cage métallique et les portes s’ouvrent.
Bienvenue au niveau 5.
Mon niveau. Privé. À moi. Rien qu’à moi.
Pincez-moi !
Pendant une trentaine de minutes, je passe de pièce en pièce – six, au total – en me demandant si tout ça est vraiment réel. Si lundi matin, je prendrai un bain à remous aux essences naturelles et aux lumières délassantes dans une baignoire qui en accueillerait dix comme moi. Si ce home cinéma n’est pas juste un mirage. Si la chambre cossue de quarante mètres carrés, la cuisine futuriste, la salle de sport tout équipée, le dressing électrique et le balcon avec pelouse et jacuzzi intégrés ne sont pas juste un fantasme.
Moi, Violette Saint-Honoré, bordélique convaincue, reine du foutoir, des piles de vaisselle, de fringues, de magazines : vais-je survivre dans ce milieu hostile ?
Vais-je réussir à me passer de mes murs rose bonbon, vert amande, jaune citron et framboise écrasée ?
Mon cher appartement – aussi appelé dépotoir fantasque – je vais devoir te quitter.
***
M. Muscles est en train de serrer la main de je ne sais quel éminent diplomate lorsque je le surprends, au milieu du grand hall. Dans sa veste noire au liseré doré – tendue sur ses biceps de footballeur américain – il est encore plus impressionnant que dans mon souvenir. J’étudie discrètement son profil, en restant sagement en retrait. Son mètre quatre-vingt-dix, sa carrure d’athlète, ses traits fins, sa mâchoire carrée, ses cheveux clairs presque rasés, sa moue joueuse, ses gestes pleins d’aisance…
Physiquement, cet homme incarne la perfection. Et ça me fait mal de l’avouer.
S’il savait que je le dévore des yeux…
J’en entendrais parler pendant les dix prochaines années…
Un enfant trébuche à quelques mètres de moi et se met à pleurer – je me penche vers lui en manquant de faire sauter le bouton de ma jupe taille haute et tente de le calmer avant l’intervention de sa nourrice. En me relevant, je comprends qu’il est trop tard pour m’éclipser : alerté par le bruit, Blake Lennox a posé son regard sur le petit garçon, puis sur moi. Un regard vif, appuyé, presque suspicieux. Le milliardaire étoilé ne me quitte pas des yeux et salue son interlocuteur étranger pour mettre fin à leur conversation. Il s’avance ensuite vers moi d’une démarche assurée.
Pourquoi est-ce que mon rythme cardiaque s’accélère ?
– Vous lui avez fait un croche-patte ? se moque le colosse en croisant les bras sur son torse. Vous auriez au moins pu attendre lundi… Que je vous donne un blâme.
– Je lui ai porté secours, nuance, imité-je son ton, tout sourire. Et ne commencez pas à me menacer de sanctions, je suis syndiquée, fais-je en mentant.
Son sourire s’élargit, ses yeux bleus quittent les miens pour se poser un instant sur mes lèvres. Puis ils font le tour du grand hall, pour revenir sur moi. Sur ma tenue, plus précisément.
– Je pensais avoir embauché une pâtissière, pas une…
– Une quoi ?
– Je ne sais pas, réfléchit-il tout haut. Quoi que je dise, j’ai peur d’offenser la profession concernée.
– Ça ne vous ressemble pas, pourtant, de faire preuve de diplomatie, raillé-je à mon tour.
– Parce que vous pensez tout savoir de moi ? Je suis plein de surprises, Miss Saint-Honoré.
– Je ne connais rien de vous, Mr Lennox. Et c’est sûrement mieux ainsi.
Son second – sorti tout droit des cuisines – interrompt notre conversation pour lui signaler que tout est prêt pour le coup de feu. Blake le remercie d’un geste de la main, puis se reconcentre sur moi. Son regard me trouble à nouveau, mes neurones sont en surchauffe, je cherche quelque chose de sensé à lui dire. N’importe quoi. Tant que cela permettra à la tension de redescendre.
– Pourquoi m’avez-vous embauchée ? Pourquoi moi ?
Le géant blond hausse les sourcils, amusé, puis passe sa paume sur son menton, comme s’il venait de se raser. Ce geste pourtant anodin me paraît érotique au possible, à cet instant, et je fais de mon mieux pour feindre l’indifférence. Pour ne pas perdre pied.
– Pourquoi pas vous ? sourit-il en plissant les yeux.
– Vous n’êtes pas très loquace pour un homme à qui tout réussi. Pour un avant-gardiste de la gastronomie, un chef d’entreprise respecté, un businessman hors pair. Vous êtes certain que c’est bien vous qui avez bâti cet empire ? plaisanté-je pour le provoquer.
– Qu’est-ce qui vous fait douter ?
– Paul Gauguin, qui était un peintre et un sculpteur français, disait que « cuisiner suppose une tête légère, un esprit généreux et un cœur large ». Bizarrement, je ne suis pas sûre que cette description vous corresponde.
– J’en déduis que j’ai la grosse tête, que je manque d’esprit et que j’ai une pierre à la place du cœur ? énumère-t-il sans se laisser démonter, le regard sombre.
– Je n’irais pas jusque-là… tenté-je de me rattraper – maladroitement. Disons que votre style ne colle pas forcément à votre CV. Les grands chefs préfèrent la discrétion à la célébrité. Ils ont plus souvent du bide et le crâne chauve que des abdos en acier et une coiffure à la David Beckham.
– Mes amis de la profession seront ravis de le savoir… Je peux leur donner vos coordonnées ? rit-il dans sa barbe, scotché par ma témérité.
– Pas de problème, l’un d’eux voudra peut-être m’embaucher…
– Vous, avec votre grande gueule et votre look de personnage de manga – que vous nous avez épargné aujourd’hui – rien n’est moins sûr, ironise-t-il en remontant ses manches.
Ok, celle-là, je l’ai bien cherchée…
– Mais sérieusement, vous ne pensez pas que je mérite ma réputation ?
Il vient de poser sa dernière question en se rapprochant dangereusement de moi, particulièrement curieux de savoir ce que je pense réellement de lui.
Je t’admire, mais je ne l’admettrai jamais, Lennox.
– Répondez à ma question, je répondrai peut-être à la vôtre, m’amusé-je en resserrant la veste de mon tailleur. Je vous ai demandé en premier pourquoi vous m’aviez embauchée…
– La vie est une succession de désenchantements, Violette, philosophe-t-il pour m’agacer. Les premiers de la file ne sont pas toujours les premiers servis, vous devriez le savoir. Ou alors peut-être êtes-vous trop jeune pour appréhender ce concept ?
Ce sourire de sale gosse…
J’ignorais qu’un homme aussi arrogant pouvait avoir autant de charme…
Mais hors de question de lui laisser le dernier mot !
– Il me semble que j’ai à peine quatre ans de moins que vous, Blake, mais bien dix ans de plus en maturité.
Silence de mort. Le grand chef se mord la lèvre en me braquant de son regard étincelant. Mon cœur tambourine dans ma poitrine, je crains d’être allée trop loin, mais soudain, le blond au sourire ravageur éclate de rire.
– Je veux du moderne, de la fusion, de l’inattendu. Émoustiller, surprendre, faire vibrer. Je vous ai embauchée parce que mon équipe manquait d’un esprit créatif, innovant, un peu farfelu, comme le vôtre. Parce que vous êtes douée, malgré le peu d’années d’expérience que vous avez. Du talent, vous n’en manquez pas, ça ne fait aucun doute. Par contre, votre attitude, il va falloir songer à la changer. Vous avez jusqu’à lundi pour rentrer dans le rang, Miss Saint-Honoré. Je n’accepterai pas le quart de ce que vous venez de me sortir. Vous vous apprêtez à travailler pour moi… Préparez-vous au pire !
En deux pas trois mouvements, il est hors de ma portée. Alors que j’observe ses épaules carrées s’éloigner, je réalise que je retiens mon souffle depuis le début de notre conversation.
L’effet que me fait cet homme…
Je devrais porter plainte.
***
– Quand je pense que je vais devoir abandonner tout ça… Tout ce bordel, c’est ma vie, soupiré-je en étudiant le contenu de mon minuscule salon.
– Tes tableaux bringuebalants, ta table basse à trois pieds, ton canapé cerise et tes poufs en forme de poires ? Crois-moi, ma petite fée, ce ne sera pas une grande perte, rétorque Adèle en allant chercher son fils, qui s’est enfui en direction de l’entrée – mauvaise idée : terrain miné !
– J’aimerais bien t’y voir, toi ! J’ai l’impression de vendre mon âme…
– Rien ne t’empêche de décorer ta suite du palace ! Mets-y un peu de toi ! me sourit-elle en revenant avec Kai dans les bras.
– Un peu ? Beaucoup, passionnément, à la folie, tu veux dire ! m’écrié-je en balançant un coussin Barbapapa dans ma quatrième valise. Kai, tu veux un nouveau doudou ? proposé-je au bambin en lui tendant un gros cupcake en peluche.
Le petit aux grands yeux noirs expressifs me regarde un instant, puis sa lèvre inférieure se met à trembler.
Oh, oh…
– Donne-moi cette horreur, Bernadette se fera une joie de la déchiqueter, plaisante ma meilleure amie en faisant sauter son fils sur ses genoux.
Un saint-bernard qui mâchouille un cupcake géant… On aura tout vu !
– Adèle, tu crois que j’ai bien fait ? lui demandé-je soudain en m’asseyant près d’elle, sur la moquette.
– Oui, sincèrement, souffle-t-elle en me caressant la joue. Je crois que bosser au Lennox Hill Palace, c’est la meilleure chose qui pouvait t’arriver. Tu vas enfin prouver de quoi tu es capable. Il y aura toujours une place pour toi dans mes restaurants, mais tu dois te confronter aux meilleurs. Pour savoir ce que tu vaux. Et ce que tu veux. Une carrière étoilée ou une petite pâtisserie de quartier…
– Ce serait plus simple s’il n’était pas là…
– Blake ? sourit-elle, étonnée que je me confie.
Jusque-là, j’ai toujours refusé d’admettre mon attirance pour lui.
Et vu l’expression d’Adèle, je vais la taire un peu plus longtemps…
– Il est détestable. Tyrannique. Orgueilleux…
– Je crois que c’est une façade. Il y a un mec bien là-dessous. Accroche-toi, sois patiente, tu finiras peut-être par le rencontrer.
– Si tu le dis… Bon, Kai, et si on mangeait des pancakes pour le dîner ? m'exclamé-je en me levant d’un bond et en tendant les bras au petit brun – qui se remet instantanément à chouiner.
– Il va s’habituer à toi, me rassure Adèle. Pour Damon et moi aussi, ça a été dur au tout début, mais ça y est, il ne jure plus que par nous. Un vrai petit pot de colle… murmure-t-elle tendrement en serrant son fils récemment adopté. Je suis maman, tu te rends compte ?
– Oui… Et moi je suis au bord de la crise de nerfs ! J’en suis déjà à quatre valises et il me reste trois pièces à vider !
Deux heures plus tard, Kai est profondément endormi sur mon canapé, Adèle nous a fait livrer les nouvelles spécialités de Nomad – son restaurant au bord de l’eau qui cartonne quelques jours seulement après son ouverture – et Damon est venu à notre rescousse pour tout emballer.
– Psitt ! fais-je en donnant un petit coup de coude à ma meilleure amie.
– Quoi ? me répond-elle tout bas.
– Il n’a pas un frère jumeau, ton motard sexy ? Ou un clone ?
– Pourquoi ? pouffe-t-elle.
– Parce que je refuse de me caser. Jamais de la vie. Sauf si c’est avec un mec comme lui.
Le sourire d’Adèle s’étend sur son visage, elle glousse plusieurs fois avant de chuchoter :
– Pas de frère jumeau ni de clone, mais un cousin !
– Ouais, et c’est un bon parti ! lâche Damon, de l’autre côté de la pièce, qui a clairement entendu nos messes basses. Il est drôle, canon, riche, sportif et en plus je crois qu’il fait plutôt bien la bouffe. Vous devriez vous entendre, non ?
– Tous les deux – pardon, tous les trois – dehors ! m’exclamé-je en ouvrant la porte, le sourire aux lèvres mais rouge cramoisie.
Non, je ne craquerai pas…
Non, il n’approchera pas ma petite culotte…
Blake Lennox est bien trop dangereux.
Il a la même passion que moi. Le même tempérament de feu.
L’amour a failli me tuer une fois. Pas deux !
2. Machine de guerre
Blake
Cette tunique, impossible de la louper. Je ne sais pas ce qu’elle est censée représenter – l’Univers vu par un mec en pleine crise de migraine ophtalmique, une pluie de bonbecs génétiquement modifiés, de météorites sous acide ? Tout ce que je sais, c’est que c’est affreux. Et pas franchement adapté à l’établissement. Bref, je la détaille depuis plusieurs minutes et elle n’a toujours pas remarqué ma présence. Je me racle la gorge en nouant mon tablier autour de ma taille. Violette, qui se tient à quelques mètres de moi, de profil, daigne enfin sortir la tête de son casier.
– Une partie de paintball matinale ? fais-je en détaillant à nouveau son accoutrement – au risque d’y perdre la vue.
– Non. Humeur créatrice, me sourit-elle sans se laisser démonter.
– Personne ne vous a remis vos tenues de travail ? Vous savez, celles sur lesquelles on peut lire Lennox Hill Palace et pas Asile de Fous.
Elle laisse échapper un petit rire nerveux, une fossette apparaît sur son menton, son nez se plisse un instant, puis elle contre-attaque :
– Je n’aime pas les fringues ennuyeuses. Ni les gens ennuyeux. Ni les desserts ennuyeux. C’est pour ça que je suis ici, non ? Si vous voulez obtenir le meilleur de moi, ce sera avec ça ! dit-elle en refermant son casier, avant de s’éclipser adroitement par la porte de service.
Ce que je veux obtenir de toi ? Question suivante !
Même la pire des tenues ne parvient pas à la rendre repoussante.
Quoi qu’elle fasse pour s’enlaidir, cette fille reste d’une beauté saisissante.
Fait chier.
Généralement, les femmes rentrent dans l’une de ces trois cases : charmante, belle, sexy. À mon plus grand désespoir, Violette Saint-Honoré pourrait se vanter d’être les trois. Et le plus horripilant – et adorable – c’est qu’elle l’ignore. Bien sûr, elle n’est pas idiote, elle doit se rendre compte que les regards masculins glissent sur elle plus que sur les autres, mais sait-elle seulement à quel point ?
Son carré blond doré façon femme fatale à tendance lolita, ses yeux noisette qui vous défient continuellement, son visage de poupée et son corps à se damner : tout est à garder. Même les trente centimètres qui nous séparent. Dès notre première rencontre, cette petite bombe atomique m’a secoué… comme je ne l’avais pas été depuis des années.
Et les emmerdes ont commencé…
***
C’était entre ces mêmes murs, justement. Mais dans une pièce à l’arrière du palace : le petit salon privé – au passage, un nom parfaitement idiot pour une pièce aussi vaste. Adèle avait besoin d’un alibi, ce soir-là, pour passer la soirée en tête à tête avec Damon. Officiellement, elle avait gagné une nuit au palace en remportant un concours. Officieusement, elle voulait échapper à son fiancé – un sombre connard – pour batifoler avec mon cousin. Du coup, pour rendre la chose plus crédible, elle s’était pointée avec Violette – pour que son danger public de fiancé ne débarque pas, un missile à la main.
Violette… Ce soir-là, elle portait une tenue tout à fait révoltante – exactement comme je les aime : une robe bustier rouge vif et des escarpins vertigineux qui allongeaient ses jambes bronzées et dénudées. Une vision de rêve – Damon ne m’avait pas menti… mais m’avait caché que derrière ce physique avantageux se cachait un tempérament de feu.
– Il paraît qu’il y a deux gagnantes, ici ! ai-je lancé comme un con, persuadé que mon numéro de charme allait fonctionner.
– Ou deux gagnants, question de point de vue, a-t-elle rétorqué en me prouvant qu’elle n’avait rien d’une potiche décérébrée.
Pas de problème, j’adore les challenges…
– En effet, ai-je ricané en la bouffant des yeux. Blake Lennox, pour vous servir, ai-je ajouté en lui tendant ma main.
– Violette Saint-Honoré, a-t-elle répondu, un peu perplexe, en y plongeant la sienne. Pour me servir à quoi, exactement ?
– À ce que vous voudrez. Apparemment, je dois m’occuper de vous, ce soir.
Nos mains ne se sont pas séparées pendant une éternité, nos yeux se testaient, se provoquaient, se jaugeaient. J’ai tout de suite compris qu’au-delà de son apparence, cette fille avait quelque chose en plus. Quelque chose qui me crispait, autant qu’il m’intriguait. Violette Saint-Honoré n’était pas impressionnable et absolument pas impressionnée. Elle refusait déjà de céder à mon charme factice – jouer au casanova, ça avait toujours marché, jusque-là. Elle me tenait tête.
– J’ignorais que le baby-sitter faisait partie du « pack ». C’est très aimable à vous mais je sais m’occuper toute seule. Je dînerai dans ma chambre, a-t-elle décrété en reprenant sa main.
– Pas très original, ai-je riposté, décontenancé – pour ne pas dire vexé. Vous savez que le room service va jusqu’au jacuzzi de votre suite ?
– Et j’imagine que vous faites aussi garçon d’étage, pour les clientes très spéciales ? a-t-elle demandé sur un ton qui me traitait à demi-mot de « gros lourd » – ce que j’étais.
– Ça arrive. Mais je n’en vois aucune, ici.
Cette fois, ses yeux noisette ne jouaient plus, ils lançaient des éclairs. Un silence pesant s’est installé, je faisais tout mon possible pour arrêter de la regarder – son décolleté et sa peau hâlée rendaient la tâche incroyablement ardue. Finalement, en croisant le regard de Damon, je suis parvenu à redescendre sur terre. Un crash un peu violent, mais nécessaire.
– Quelqu’un va vous conduire à votre chambre. Les ascenseurs sont par ici, ai-je indiqué à Violette en lui tenant la porte.
– Ah, vous ne m’accompagnez pas ? m’a-t-elle provoqué en passant tout près de moi. J’aurais pourtant aimé connaître les spécialités du chef.
Qu’est-ce que c'est que cette créature et où est son mode d’emploi ?
Le pire, c’est que j’ai gardé le sourire toute la soirée. Foutue Violette Saint-Honoré.
***
J’aime quand personne ne parle. Quand on entend seulement les « tchac-tchac » des couteaux, le premier « gloup » d’un robinet ouvert, puis le flot continu de l’eau, le craquement des cagettes de fruits et légumes qu’on superpose, le cri strident des mixeurs, le « blam-blom » des portes battantes, les bruits de pas des serveurs qui s’attroupent au passe. J’aime quand personne ne parle et que le silence donne vie à ma cuisine. Mon sanctuaire.
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